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« Osende Afana, 
martyr de la révolution africaine » 


Quatre ans après la mort de Castor Osende Afana au maquis, le 15 mars 1966, la revue 
Tricontinental publie un dossier intitulé « Osende Afana, martyr de la Révolution africaine ». Signe 
du flou qui entoure la lutte armée kamerunaise la revue date la mort de Osende Afana à « 1977 ». 
Après une présentation signée Guy Clair, Zricontinental publie deux textes inédits d'Osende Afana. 
Le premier, est consacré à « la lutte contre le tribalisme ». 
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Osendé Afana, 
martyr de la 
révolution africaine 


présentation de Guy Clair 
suivie 


de deux textes inédits d'Osendé Afana 


Assassiné par les troupes d'Ahidjo en mars 1967 alors qu'il était 
rentré au Cameroun pour y mener en personne la lutte armée contre 
le néo-colonialisme, Osendé Afana avait déjà sa place marquée dans 
l’histoire de la lutte de libération africaine. Etudiant en droit et en 
sciences économiques, il avait en effet ardemment milité à t’ Union des 
Etudiants Camerounais, une des organisations les plus radicales de 
la Fédération des Etudiants d'Afrique Noire en France (F.E.A.N.F.), et 
cela, dans la période antérieure aux indépendances de 1958-1960. !I 
convient de rappeler que le seul parti qui combattait pour l’indépen- 
dance totale et inconditionnelle au Cameroun, l'U.P.C. fondé et dirigé 
par Ruben Um Nyobé, avait été interdit sur place en juillet 1955 ; sur le 
plan strictement juridique, l’U.P.C. n'était pas officiellement interdite en 
France à cette date, mais étroitement surveillée. Il reste que, dans ces 
conditions, tandis que la lutte armée s’engageait au Cameroun même, 
sous la direction de Um Nyobé jusqu'à son assassinat par les troupes 
françaises en 1958, puis de Moumié jusqu'à son assassinat par les ser- 
vices secrets français en 1960, le rôle des groupes U.P.C. à l'étranger, 
et particulièrement en France où ils avaient acquis une influence pré- 
pondérante parmi les étudiants camerounais, avait pris une grande 
importance : il leur incombait, non seulement de faire connaître la vé:- 
rité sur la situation coloniale de leur pays, mais aussi de devenir une 
véritable école de cadres politiques et techniques pour cette lutte ar- 
mée, qui, depuis maintenant 15 ans, continue chez eux. 

L'activité militante d'Osendé Afana allait en faire, dans les années 
1956-1958, un des principaux dirigeants de la F.E.A.N.F. elle-même. Les 
positions radicales de l’U.P.C., en avance à bien des égards sur celles 
d’autres partis nationalistes de l'Afrique sous domination française, sa 
revendication de l'indépendance totale, devenaient alors la position des 
étudiants africains en France dans leur ensemble, et leur voix se faisait 
entendre de Paris jusqu'en Afrique même, où elle éveillait écho et sym: 
pathie. Qu'Osendé Afana se soit trouvé à la tête de la F.E.A.N-F. au 
moment où ses congrès adoptaient des résolutions historiques démas- 
quant et dénonçant la loi-cadre de 1956 et exigeant l'indépendance to- 
tale et immédiate, c'est là, dans sa vie militante, un moment qui at- 
teste la rigueur et le souci de clarté dans le combat qu'il a mené toute 
sa vie, et un épisode de l'histoire vraie d'une « décolonisation », nulle- 
ment octroyée en fait, mais bien difficilement conquise ; lutte d'ailleurs 
loin d’être achevée, on le sait. 

Par la suite, Osendé Afana sera le représentant de son parti a 
Caire ; plus tard, on le retrouve en Guinée, où il demeurera plusieurs an- 
nées, et jouera un rôle important lors de la conférence des juristes afri- 
cains en 1962. 
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Partisan, comme tous les patriotes camerounais, de la lutte armée 


à laquelle il donnera sa vie — parce que, dans les conditions créées 
par la dictature sanglante d'’Ahidjo, elle-même gardienne de la domina- 
tion néo-colonialiste française, il n'y a pas d’autre issue, — Osendé 


Afana poursuit en même temps un travail de formation théorique des 
futurs cadres et d'élaboration idéologique. Dans une situation difficile, 
exaspérante souvent, il garde le souci des perspectives politiques, du 
programme concret, économique et social, à proposer aux masses ca- 
merounaises toujours aussi dûrement exploitées. Son livre, L'économie 
de l'Ouest-africain, publié en France en 1966 (éd. Maspero) apporte, 
aux africanistes certes, mais surtout aux dirigeants et aux militants de 
la bataille contre le néo-colonialisme, ceux que l’auteur a toujours en 
vue, des lumières et des perspectives neuves sur le problème central 
de la paysannerie africaine. 

L'unité de cette existence militante, marquée dans toutes ses ac- 
tivités d'une constante fidélité aux objectifs anti-impérialistes qui étaient 
les siens dès sa jeunesse, mérite aujourd'hui d'être soulignée et rap- 
pelée : Osendé Afana a été, aux côtés de Lumumba, d'un Nyobé, d'un 
Mulélé, de tant d'autres, de ceux qui interdisent aujourd'hui de déses- 
pérer de l'Afrique combattante. 


Guy CLAIR. 





Avant de rentrer au Cameroun pour relancer la lutte armée 
contre le gouvernement fantoche d'Ahidjo, début 1967, Osendé 
avait précisé les positions et les buts de son mouvement dans 
une série de cours de formation politique destipés à ses çca- 
marades de combat. C'est de ces cours, dont les notes ont pu 
être sauvées, que nous extrayons les passages suivants, sur 
le tribalisme et la question agraire, dont l'importance est capi- 
tale dans le contexte spécifique africain. 





La lutte 
contre le tribalisme 


Osendé Afana 





Le tribalisme constitue assurément l’un des plus grands fléaux pour 
les peuples d'Afrique tropicale et de beaucoup d'autres pays sous-déve- 
loppés ; il faut absolument extirper ce fléau, si nous voulons assurer le 
triomphe de la Révolution et bâtir une patrie unie, démocratique : et 
dénoncer les différentes formes de tribalisme, nous pénétrer consciem- 
ment de la nécessité de le combattre, dégager et suivre une politique 
réellement capable de nous assurer la victoire contre cet ennemi de la 
liberté et du progrès de notre pays. 


1 — Principales formes de tribalisme : 


Le tribalisme est une mauvaise ligne de pensée et d'action qui 
consiste à rechercher avant tout l'intérêt égoïste de sa propre tribu et 
de son clan; le tribaliste pense plus ou moins que les hommes et les 
femmes de sa tribu et son clan sont supérieurs aux autres, et qu'en 
conséquence les autres doivent les servir et leur obéir. Le tribaliste 
cherche à imposer l'hégémonie, la prédominance de sa tribu, de son 
clan. Dans la réalité les idées et les sentiments tribalistes ne sont le 
plus souvent exploités par certains que pour se créer une clientèle qui 
puisse les aider à satisfaire leurs intérêts et leurs ambitions égoïstes. 
Le tribalisme se manifeste sous différentes formes, dont voici les prin- 
cipales : 


1) Le tribaliste exagère et vante sans cesse les qualités, les mé- 
rites et les bonnes actions des gens de sa tribu et de son clan: 
par contre, il méconnaît et essale d'étouffer systématiquement 
leurs défaites, leurs erreurs et leurs fautes. A l'égard des gens 
d'autres tribus, c'est exactement l'attitude Inverse ; on les ac- 
cuse facilement de tout; leurs défauts et leurs erreurs sont 
grossis démesurément et parfois on leur attribue même des dé- 
fauts qu'ils n'ont pas ou des fautes qu'ils n'ont pas commises : 
on les méprise, on les sous-estime. 


2) Le tribaliste pratique couramment le libéralisme et le favoritisme 
envers les gens de sa tribu et de son clan; il les laisse faire 
et dire à peu près tout ce qu'ils veulent, même ce qui est interdit 
par la loi, les statuts et les règlements. Confiant en eux, Il leur 
révèle tous les secrets, même les plus importants pour le parti 
et l'Etat. Au contraire, à l'égard des gens d'autres tribus et d'autres 
clans, le tribaliste se montre en général très sectalre : Il leur 
témoigne une sévérité et une méfiance excessives, les condamne 


3) 


4) 


5) 


6) 


7) 


8) 


sévèrement même pour les pécadilles ; ne croit pas en leurs ef- 
forts, en leur sincérité et il leur cache même ce qu'il doit leur 
dire. 


Le tribaliste cherche à accorder tous les privilèges et tous les 
postes de responsabilités aux gens de sa tribu et de son clan; 
par exemple, dans la répartition des bourses d'études, lors des 
élections dans la nomination des responsables aux différents 
postes, le tribaliste pense d'abord et parfois Il pense uniquement 
aux membres de sa tribu et de son clan. 


Inversement, le tribaliste cherche à exempter «les siens » de 
leurs devoirs et obligations, de tout travail difficile, des missions 
considérées comme les plus périlleuses, les plus pénibles et les 
plus humiliantes : on s'arrange que de telles tâches soient Im- 
posées aux gens d’autres tribus et d'autres clans. 


Le favoritisme, le tribaliste le pratique aussi dans la répartition 
des avantages matériels et la distribution des services. Au lieu 
de servir tous les citoyens sans discrimination, Il abuse de ses 
fonctions pour aider «les siens ». Il n'hésite pas à violer les 
principes, les lois et règlements pour leurs donner des médica- 
ments, des vêtements, les vivres et de l'argent du parti, de 
l'armée et de l'Etat. Il s'empresse de répondre à leurs demandes, 
d'étudier et de transmettre leurs dossiers ; Il leur réserve les 
meilleurs lits d'hôpital, etc. Ce dévouement et cet empressement 
disparaissent quand Il s'agit des gens d'autres tribus et d'autres 
clans. 


Parfois, le tribaliste pense même que ceux qui ne sont pas de 
sa tribu et de son clan sont trop riches et trop heureux pour mé- 
riter son aide, aussi la leur refuse-t-1l, même quand Ils en ont 
droit ou blen qu'ils se trouvent réellement en difficulté: il va 
jusqu'à penser qu'ils sont indignes de ce qu'il sont, qu'ils de- 
vralent le donner aux membres de sa propre tribu et de son 
clan. De là à croire qu'il est bon de voler et d'exploiter les gens 
d'autres tribus et d'autres clans, I n'y a qu'un pas malheureuse- 
ment franchi par de nombreux tribalistes. 


Certains poussent le triballsme Jusqu'à s'opposer aux marlages 
entre tribus et à préférer le marlage entre Nolrs et Blancs: Ils 
refusent les responsabilités aux gens d'autres tribus maïs In 
sistent pour confier les postes de direction aux impérialistes et 
à leurs agents. Ainsi, au lieu d'’affecter au Nord Kamerun des 
éléments capables, originaires du Sud, le gouvernement Abhldjo 
a purement et simplement transféré dans cette partie de notre 
pays la plupart des colonlalistes qui se sont signalés par leurs 
crimes au Sud, ou bien en Indochine et en Algérie. 


Sur le plan politique, la forme suprême de triballsme consiste 
à revendiquer la formation de républiquettes sol-disant indépen- 
dantes mals à base tribale. À défaut de cette solution, on ré- 
clame «la fédération, l'autonomie régionale » étant bien entendu 
que le morcellement du pouvoir politique administratif doit s'ins- 
crire dans un cadre tribaliste. Chacun de nous connaît beaucoup 
de cas de ce « fédéralisme » et de cet « autonomisme » tribalis- 
tes. Citons seulement à titre d'exemples saillants les cas du 
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Congo Léopoldville et les prétentions fédéralistes de la K.A.D.U. 
(Kenya African Democratic Union) de R. Ngala au Kenya. 


Il — Méfaits du tribalisme : 


Quelle que soit sa forme dominante, le tribalisme constitue un 
sérieux obstacle au progrès, car il s'inspire de conceptions idéologiques, 
de principes d'organisation et de méthodes de direction contraires aux 
intérêts du peuple. 


1) Sur le plan de la pensée, de la ligne politique idéologique, les 
tribalistes ne reconnaissent pas que tous les hommes naissent 
égaux en droîits ; que pour libérer le pays de la domination étran- 
gère et du sous-développement, il faut s'appuyer sur ie concours 
enthousiaste et soutenu des masses populaires de chaque régime 
et que pour obtenir ce concours, il faut suivre un programme 
réellement national et traiter chacun d'après ses mérites propres 
e non d'après son appartenance à telle ou telle tribu ou à tel 
Clan. 

Parce qu'il méconnaît ces vérités fondamentales, ie tribaliste 
suit la mauvaise ligne de conduite dont nous venons de dénoncer 
les principales formes ; il est incapable de réaliser une politique 
vraiment nationale, c'est-à-dire conforme aux intérêts du peuple 
tout entier, il ne peut apprécier à leur juste valeur les mérites 
et les qualités, les souffrances et les difficultés de ceux qui n'ap- 
partiennent pas à sa tribu, voire à son clan. Aussi tombe-t-il dans 
de nombreuses erreurs et même dans des fautes et des crimes, 
en matière d'organisation et de méthode de direction. 


2) Sur le plan de l'organisation, le tribaliste fait naturellement preuve 
de sectarisme en faveur des gens de sa tribu et surtout de son 
clan, aux dépens des autres. C'est ce sectarisme congénital qui 
l'empêche de déployer beaucoup d'efforts pour mobiliser, édu- 
quer et traiter correctement le maximum de cadres en prove- 
nance d'autres tribus. En conséquence, il confie tous ou presque 
tous les postes de responsabilité « aux siens » et les gratifie des 
avancements et de tous autres avantages possibles sans se sou- 
cier des principes et des lois ainsi que nous l'avons déjà exposé 
plus haut. 


3) De telles conceptions entraînent inévitablement des injustices 
dans les méthodes quotidiennes d'action et de direction. Chaque 
forme de tribalisme constitue en elle-même déjà une forme d'in- 
justice plus ou moins révoltante. Aussi n'est-il pas étonnant que 
le tribalisme engendre la révolte, l'anarchie et les luttes fratri- 
cides, profitables seulement aux ennemis communs du peuple 
tout entier, à savoir l'impérialisme, le colonialisme ancien et nou- 
veau, et leurs agents autochtones. 


L'expérience montre en effet que les impérialistes et tous les réac- 
tionnaires essaient toujours de développer des sentiments tribalistes 
dans la population pour bien la diviser, afin de l'opprimer et de l'ex- 
ploiter de façon plus intense et plus durable. C'est notamment le cas 
pour les formes 7 et 8 du tribalisme. Même en dehors de ces formes 
les plus virulentes, le tribalisme est par essence un facteur de division 
et donc une source de faiblesse pour les peuples en lutte contre la do- 
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mination étrangère et le sous-développement. L'expérience montre net- 
tement que tout tribaliste cherche avant tout à satisfaire les intérêts 
égoïstes de sa tribu contre toutes les autres tribus ; et à l'intérieur de 
sa tribu, il cherche avant tout les intérêts de son clan; et dans son 
clan, c'est avant tout les intérêts de sous-clan et de sa propre famille 
qu'il poursuit. Le tribalisme est en dernière analyse un égoïsme d'ins- 
piration féodale. Voilà pourquoi les associations tribalistes finissent 
toujours par se diviser et par périr le plus souvent dans des luttes in: 
testines très aigues. Des contradictions insurmontables minent dès sa 
naissance tout groupement à caractère tribaliste. Quelle que soit leur 
puissance apparente, et momentanée, de tels groupements ne peuvent 
conduire la Révolution jusqu'à la victoire totale, c'est-à-dire jusqu'à l'avè- 
nement d'un Kamerun complètement indépendant et uni, démocratique 
et prospère. Aussi bien le Secrétaire Général de l'U.P.C. at-il eu raison 
de dire que le tribalisme n'est pas valable en politique. Nous devons 
donc le combattre jusqu'à son élimination complète. Mais pour bien 
soigner une maladie il faut en connaître les causes. Quelles sont les 
principales sources du tribalisme ? 


1 — Les principaux obstacles à la lutte contre le tribalisme : 


1) La multiplicité des tribus : De toute évidence, la première cause 
du maintien et du développement du tribalisme, c'est le retard même 
dans le processus de formation de la Nation, retard qui se concrétise 
par l'existence d'une multitude de tribus, dans le cadre d'un même 
Etat. C'est ainsi qu'on compte 140 au Kamerun, 300 en Nigéria, etc. 

Mais ce n'est point là un grand obstacle, car ces tribus se regrou- 
pent aisément par grandes familles soit en raison de leur parenté na- 
turelle, soit en raison de leur enchevêtement géographique, soit enfin en 
raison de leur histoire particulièrement commune depuis un temps plus 
ou moins long. Ainsi les Eton, Ewondo, Manguissa, Boulou, Mvélé, 
Fang, Tsinga, etc. appartiennent tous à un même fonds ethnique qui 
s'appelle les Pahouin.. 

En outre, la longue domination colonialiste et impérialiste a beau- 
coup contribué à unifier les différentes tribus. — Certes, aucun pays 
d'Afrique tropicale ne forme encore une nation, c'est-à-dire « une com- 
munauté stable historiquement constituée de langue, de territoire, de 
vie économique et de formation psychique, qui se traduit dans la com- 
munauté de culture ». Mais le fait ethnique, le fait que la nation ne 
soit pas encore parfaitement formée ne constitue pas l'obstacle ma- 
jeur, car une conscience nationale est déjà née et s'est développée à 
travers les luttes contre la domination étrangère. Les obstacles princi- 
paux à la lutte contre le tribalisme sont l'impérialisme et le sous- 
développement. 


2) L'impérialisme, le colonialisme et le néo-colonialisme ont pour 
règle d'or « diviser pour mieux régner ». Aussi attisent-ils constamment 
la haine et les rivalités entre les tribus. Tantôt ils disent aux ressor- 
tissants de telle tribu : « c'est vous les plus nombreux, les plus riches ; 
c'est à vous de diriger le Kamerun ». Tantôt ils chantent à d'autres : 
« c'est vous les plus intelligents ; vous devez être les guides du pays. » 
Au même moment, d'autres agents de l'impérialisme et du néo-colonia 
lisme répètent à d'autres tribus et à d'autres clans : « vous êtes les plus 
courageux, les plus braves. Pourquoi vous laisseriez-vous conduire par 
les «femmes » de telle région? Parfois les impérialistes exploitent 
l'histoire précoloniale de différentes tribus pour mieux les opposer les 


unes aux autres. Ainsi, fait-on croire à certains qu'ils étaient capables 
de conquérir le Kamerun, ou bien que d'autres sont leurs ennemis 
mortels depuis le temps de leurs arrière-grands-parents. C'est ainsi que 
naissent nombre de « théories » de légendes et de préjugés tribalistes 
On nous parle de minorités nationales dans un pays où aucune tribu 
ne forme une nation ni même l'écrasante majorité de la population 
totale comme par exemple les Hans forment 95 % de la population 
chinoise. D'autres vous disent avec chaleur que telle tribu est réac- 
tionnaire ou nationaliste, etc., alors que dans la réalité les réaction- 
naires et les nationalistes se recrutent dans toutes les tribus; de 
toute façon aucune organisation révolutionnaire ne recrute comme mi- 
litants des tribus ou des clans, les militants sont toujours et unique- 
ment des personnes physiques, des individus ou des personnes et 
chacun d'eux doit être jugé d'après ses mérites propres et non d'après 
ses origines tribales ou familiales. Le plus important est de comprendre 
que la Révolution kamerounaise ne peut pas triompher si la majorité 
des kamerunaïs n’y participent pas, sans aucune discrimination. L'his- 
toire le prouve clairement. Pensez au cas de l'Irak : bien que constituant 
nettement la majorité absolue dans le pays et puissamment soutenus de 
l'extérieur, les Arabes n'arrivent pas à vaincre et à dominer les Kurdes 
ni, moins encore, à construire une patrie réellement indépendante, dé- 
mocratique et prospère. Au Kamerun même, la Révolution a parfois 
connu des développements prodigieux mais malheureusement limités à 
une ou plusieurs régions pour ne pas dire tribus : Sanaga-Maritime, 
notamment durant la période des élections-massacres fin 1956 et début 
1957 ; Bamiléké et Mungo, fin 1959 et début 1960 ; Wouri et notamment 
Douala à certaines autres périodes. Malgré les miracles de courage et de 
sacrifice réalisés par les nationalistes dans ces régions, malgré la 
politique anti-tribaliste de l'U.P.C., nous n'avons pas réussi à renverser 
le régime colonialiste ou néo-colonialiste. Quelles leçons devons-nous 
tirer de ces expériences ? Sans aucun doute, l'une des leçons les plus 
importantes est la suivante : La libération du Kamerun doit naturellement 
commencer par une ou plusieurs régions. Mais la Révolution ne peut pas 
triompher sans le soutien actif de larges masses populaires à travers 
l'ensemble du pays. 


3) Le sous-développement : 


Dans leur lutte contre le tribalisme les peuples africains se heurtent 
à d’autres obstacles sérieux qui peuvent se ramener en définitive au 
sous-développement. En effet, dans un pays économiquement et techni- 
quement en retard, orlenté de surcroît vers le capitalisme, c'est-à-dire 
vers un régime social ou chacun recherche par tous les moyens son 
intérêt personnel et le profit le plus élevé, dans un pays où les larges 
masses populaires ne sont pas du tout ou presque pas instruites, où des 
obstacles sans nombre leur barrent la route vers la lumière, la vérité 
et la justice, il est objectivement difficile de s'élever vraiment au-dessus 
des conceptions et des pratiques tribalistes pour accéder d'un coup et 
de plein pied aux exigences du patriotisme moderne, de la démocratie 
et du socialisme. C'est dire que la lutte contre le tribalisme est réelle- 
ment dure. Pourtant, non seulement cette lutte est absolument néces- 
saire, mais encore elle sera inévitablement couronnée de succès. Pour 
cela, il faut et il suffit que tous les kamerunais ensemble, coude à coude, 
s'engagent résolument et avec clairvoyance dans la lutte contre l'impé- 
rialisme, pour l'indépendance et la réunification totales, pour la démocra- 
tie et lep rogrès social. Ce n'est que dans une lutte commune, authenti- 
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quement révolutionnaire, que les kamerunais en particulier et les afri- 
cains en général, achèveront de se détribaliser. 


4) Grandes lignes d'un programme de lutte contre le tribalisme : 


La ligne générale de la lutte contre le tribalisme est une ligne de 
lutte pour l'indépendance nationale complète, pour la démocratie et pour 
le développement économique, culturel et social de tout le pays. Plus 
concrètement, la lutte contre le tribalisme exige la mise en œuvre 
des politiques suivantes : 


1) lutte contre l'impérialisme, le colonialisme et le néo-colonialisme, 
par rapport auxquels le tribalisme ne constitue qu'un ennemi secondaire 
Donc priorité à la lutte contre toutes les formes de domination et d'agres- 
sion étrangères. 


2) Mais en même temps, lutte pour la démocratie, c'est-à-dire pour 
la reconnaissance effective de tous les droits civiques et libertés pu- 
bliques à tous les citoyens, quelle que soit leur tribu; ils doivent tous 
être égaux devant la loi; que celle-ci impose des devoirs ou bien 
qu'elle accorde des avantages. La lutte pour la démocratie et l'égalité 
des droits doit aller jusqu'à la lutte contre le tribalisme même anti-capi- 
taliste. 


3) L'éducation doit être à la fois nationale, scientifique, populaire : 

a) nationale : l'éducation doit sans cesse exposer et dénoncer les 
méfaits du tribalisme et insister sur la nécessité d'unir le peuple 
kamerunais : l'impérialisme, le néo-colonialisme et le sous-déve- 
loppement. Il faut éliminer à bref délai les illusions selon les- 
quelles la libération du Kamerun sera l'œuvre d'une seule tribu 
ou même quelques tribus seulement ; 

b) scientifique : l'éducation doit enseigner que tous les hommes ont 
naturellement des droits égaux, que chacun a des qualités et des 
défauts et peut toujours se perfectionner ; elle doit en outre en- 
seigner à juger chacun d'après ses actions et ses paroles, et 
non d'après celles des membres de sa famille ou de sa tribu. 
scientifique, l'éducation embrassera aussi les disciplines techni- 
ques dont la connaissance et la pratique débarassent progressi- 
vement des conceptions subjectivistes et irrationnelles : 

c) populaires : l'éducation et l'instruction doivent être données à 
tous pour permettre à chacun de faire valoir ses capacités, d'af- 
firmer sa personnalité et ainsi de conquérir l'estime et l'admiration 
des autres sans distinction de tribus. 


4) La lutte contre le tribalisme exige aussi que les ressortissants 
de différentes tribus s'unissent à tous les échelons et organismes du 
Parti, de l'Armée, du Syndicat et autres mouvements de masses ainsi de 
l'Etat lui-même. 


Il faut encourager les mariages inter-tribaux ; désigner les élus et 
les fonctionnaires aux différentes responsabilités, non d'après leurs ori- 
gines tribales mais d'après leurs mérites objectifs et les exigences 
réelles des responsabilités en question. Les membres des différentes orga 
nisations politiques, syndicales ou de masses doivent militer au lieu de 
leur habitation ou de leur travail, et non d'après leurs affinités ethniques. 
Pour que cette politique d'union porte vite ses fruits, il ne suffit pas de 
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donner au peuple une éducation nationale, scientifique et populaire, il 
faut aussi une juste politique de cadres. 


5) 


Une juste politique de cadres : 


S'agissant de la lutte contre le tribalisme, une juste politique de 
cadre exige tout particulièrement trois choses : 


a) 


b) 


c) 


6) 


7) 


la formation intense de nombreux cadres des tribus relativement 
retardataires et l'utilisation de ces cadres dans leurs régions 
d'origines ; 


la mobilisation des cadres des régions relativement avancées 
pour aider à la promotion des autres, fraternellement, sans com. 
plexe de supériorité ni esprit de domination et d'exploitation : 


des soins vigilants et équitables envers tous les cadres sans 
exception qu'il s'agisse de leur nomination, de leur avancement, 
de leur affectation d'un lieu à un autre, ou bien des directives à 
leur donner, du contrôle de l'exécution de ces directives, de la 
marge d'initiative à laisser à chacun, des sanctions à prendre à 
son égard, etc. 


La lutte efficace contre le tribalisme requiert un plan de dévelop- 
pement d'une économie nationale unique, bien intégrée, c'est-à-dire 
avec des échanges intérieurs très intenses dans tous les domai- 
nes (commerciaux, culturels, etc.). Cela exige avant tout : 


a) un réseau national de communication toujours plus dense : 

b) une division du travail permettant la meilleure utilisation pos- 
sible des ressources de chaque région ; 

c) une aide spéciale en cadres et techniciens, mais aussi en ar- 
gent et en moyens de production pour permettre aux régions 
relativement retardataires d'accélérer leur développement, rat- 
traper leur retard et supprimer l'inégalité de fait qui subsiste 
même après la proclamation de l'égalité des droits. 


Enfin la lutte contre le tribalisme exige la direction d'un parti 
politique national et démocratique doté d'une orientation juste 
d'une organisation et d'une discipline très fortes qui allient la 
centralisation des décisions importantes à une déconcentration 
administrative sur le plan de l'Etat aussi bien que du parti lui- 
même afin de permettre à chaque région de développer ses va- 
leurs particulières dans toute la mesure où elles sont compatibles 
avec l'épanouissement de la nation toute entière... 


CONCLUSION : Lutte indispensable mais de longue haleine 


La lutte contre le tribalisme fait partie intégrante de la lutte à l'inté- 
rieur du parti. Elle est donc absolument indispensable ; d'autant plus que 
chaque militant ou dirigeant de l'U.P.C. appartient nécessairement à une 
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tribu, qu'il a subi et continue à subir à des degrés divers des influences 
tribalistes inévitables, cette lutte exige en outre des efforts non seule- 
ment incessants mais aussi tenaces et de longue durée, car elle est à 
la fois la condition et le fruit de nos victoires contre l'impérialisme et 
le néo-colonialisme, contre la misère, l'ignorance et la maladie. 

Bien que difficile et longue, la lutte contre le tribalisme sera inévita- 
blement couronnée d'un succès total si nous sommes fermement décidés 
à la mener et à la poursuivre inlassablement, conformément aux justes 
principes, notamment à ceux exposés dans cette causerie et dans celle 
sur l'unité et la lutte à l'intérieur du parti. 


OSENDE AFANA. 
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